
Contrôle qualité

«Le courage est un muscle
comme les autres: il faut
l’exercer de temps en temps
pour ne pas en perdre l’usage»

ANNE DANDURAND
Auteure
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Les personnalités exposées apprécient la discrétion

Sécurité rapprochée:
les femmes s’imposent
BODYGUARDSComme Kate

Middleton, de plus en plus

de femmes choisissent

des femmes pour assurer

leur protection.

Geneviève Comby

genevieve.comby@edipresse.ch

On la remarque à peine avec sa
coupe de cheveux un brin négligée
et son air juvénile. Pourtant, sur
toutes les photos de Kate Middle-
ton, le sergent Probert apparaît,
emboîtant le pas de la duchesse de
Cambridge.

Que l’épouse de l’héritier du
trône d’Angleterre se trouve sous
haute protection n’a rien d’origi-
nal. Ce qui l’est plus, en revanche,
c’est que sa garde rapprochée
compte deux «bodyguards» de
sexe féminin. Deux officiers de
Scotland Yard qui n’ont rien de ma-
labars patibulaires: Emma Probert,
39 ans, et Karen Llewellyn, 45 ans,
jusque-là responsable de la sécurité
des princesses Beatrice et Eugenie.

Des femmes pour protéger
d’autres femmes? Le tandem est de
plus en plus courant. La chanteuse
Beyoncé, l’actrice Lindsay Lohan
et l’écrivain J.K. Rowling, toutes
sont ou ont été accompagnées
d’une femme garde du corps.

Les pros, une denrée rare
«La relation est peut-être un peu
plus naturelle. Surtout s’il y a des
enfants», avance Tony Micaletto,
membre de la société ISC- Secu-
rity, basée à Villeneuve (VD). Mais
au-delà du «feeling», ce spécia-
liste de la protection rapprochée
reconnaît que les femmes possè-
dent l’avantage d’être «beaucoup
plus discrètes que les hommes». Et
puis, elles peuvent suivre une
cliente partout… même aux WC!

En Suisse aussi, les sociétés pri-
vées spécialisées dans la protection
rapprochée font face à une hausse
de la demande pour ce type de pro-
fils, à laquelle elles ne sont
d’ailleurs pas toujours en mesure
de répondre, le bodyguard de sexe
féminin demeurant une denrée re-
lativement rare. «Les deux femmes
que nous avions sont parties et
nous essayons actuellement d’en
recruter d’autres. En attendant, il
nous est arrivé de devoir refuser
des missions», concède Gustave

Jourdan, directeur de Sentinel Pro-
tection, à Genève.

Ces requêtes spécifiques vien-
nent de stars du spectacle ou, plus
souvent, de riches clientes origi-
naires des pays du Golfe. Contrai-
rement à ce que l’on peut imaginer,
si ces dernières préfèrent être ac-
compagnées d’une femme, ce n’est
pas uniquement pour des raisons
culturelles. «Elles ont l’habitude
d’avoir des gardes du corps de sexe
masculin, mais elles aiment bien le
shopping et il est moins facile de se
balader au rayon femme avec un
homme», sourit Gustave Jourdan.

De manière générale, les pros
doivent s’adapter aux désirs de
leurs clients. Certains réclament
du tape-à-l’œil, avec lunettes noi-
res, oreillettes et tout le tintouin,
alors que d’autres – les plus nom-
breux – exigent un maximum de

discrétion. «Aujourd’hui, le garde
du corps ce n’est plus l’armoire à
glace d’il y a vingt ans», résume le
patron de Sentinel Protection.

Dans ce contexte, les femmes ti-
rent leur épingle du jeu. Anciens
agents de police, au bénéfice d’une
formation militaire ou privée, les
pros maîtrisent les armes à feu
autant que les sports de combat et
n’ont rien à envier à leurs homolo-
gues masculins. «Certaines fem-
mes méritent leur place, ça ne fait
aucun doute, lâche Tony Mica-
letto. Dans ce métier, il faut du
physique, bien sûr, mais surtout un
mental très fort et du sang-froid.»
Dans ce registre-là, elles posséde-
raient même un sens de l’observa-
tion et de l’anticipation plus
aiguisé, si l’on en croit Gustave
Jourdan.

On ne s’enméfie pas
Prises au sérieux, les femmes com-
mencent aussi à s’imposer dans
l’entourage des politiques. «A ma
connaissance, aucun conseiller fé-
déral ne demande un service de sé-
curité masculin ou féminin», con-
fie le porte-parole des sept Sages,
André Simonazzi. Mais il arrive que
des femmes assurent leur protec-
tion, puisque, par principe, les
membres du gouvernement s’en
remettent aux dispositifs mis en
place par les pays qui les accueillent
(lors de voyages à l’étranger) ou par
les cantons (lors de déplacements
en Suisse).

Genève, par exemple, possède
une unité dédiée à ce type d’activi-
tés: le Détachement de protection
rapprochée. «Actuellement,
aucune femme n’en fait partie de
manière fixe. Par contre, du per-
sonnel formé, y compris des fem-
mes, peut être appelé en renfort»,
précise Patrick Puhl, porte-parole
de la police genevoise.

En France, le Service de protec-
tion des hautes personnalités
compte une septantaine de femmes
(sur 770 officiers), contre une seule
il y a trente ans. Ce qui, semble-
t-il, n’empêche pas certains minis-
tres de continuer à refuser de s’en
remettre à ces anges gardiens-là. A
tort, comme le rappelait le briga-
dier major Nathalie Lacquit au ma-
gazine Le Point: «Les gens ne se
méfient pas d’une femme, car ils
n’imaginent pas qu’elle puisse dé-
gainer son flingue»… x
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«Aujourd’hui,
le garde du corps
ce n’est plus
l’armoire à glace
d’il y a vingt ans»

GUSTAVE JOURDAN

Directeur de Sentinel Protection
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Les CFF nous
pensent idiots
Il fut un temps où les trains étaient
ponctuels. Comme la chose allait de soi,
le contrôleur s’abstenait de nous dire
que nous étions sur le point d’arriver «à
l’heure» en gare de Zurich. Mais rien ne
va plus de soi aux CFF. Parce qu’à part
faire horloge parlante pour énoncer des
évidences, les employés nous disent
désormais en plus de quel côté du train
(soit à gauche, soit à droite, «dans le
sens de la marche», précisent-ils) se
trouve le quai. Là, comme on ne peut
pas sérieusement croire que des passa-
gers ne le repèrent pas tout seuls, ni que
certains descendent sur les rails, on se
demande si les CFF ne nous prennent
pas pour des crétins.

Eh bien, depuis quelques jours, j’ai
la réponse: oui. Avec la conscience
professionnelle qui me caractérise, je
viens tous les jours travailler. Pour ce
faire, je passe à travers la gare de Lau-
sanne. Au pied de l’escalator que j’em-
prunte quotidiennement (non, ma
conscience professionnelle n’exige
pas de moi que je prenne les escaliers),
un panneau est apparu récemment.
Pour nous apprendre à utiliser correc-
tement ledit escalator. Comme je vous
dis. Or donc: à droite, nous indique-
t-on, en appuyant l’information par
un pictogramme, des fois qu’en plus
on ne saurait pas lire, la voie pour les
pas si pressés que ça d’aller au travail,
qui peuvent rester plantés sur leur
marche durant les vingt secondes que
dure l’ascension. A gauche, la voie
pour les vrais stakhanovistes, qui veu-
lent grimper l’escalier deux à deux
malgré le fait qu’il soit automu.

Quiconque a dépassé l’âge de 5 ans,
disons 8 pour compter large, a bien re-
marqué que c’est ainsi que ça se passe
sur tous les escalators, de France, de
Navarre, et donc de Suisse romande.
Mais les CFF ont cru bon nous rappe-
ler cette évidence-là aussi. Je me ré-
jouis déjà du panneau qu’ils vont nous
afficher bientôt dans la voiture-res-
taurant: «Non, on ne se mouche pas
dans la nappe.» Et dans les toilettes:
«Prière de vous laver les mains avant
de regagner votre place.» x

On ne peut pas
sérieusement croire
que des passagers
ne repèrent
pas tout seuls le quai

Toujours dans le sillage de Kate Middleton, le sergent de police Emma Probert

assure la protection rapprochée de la duchesse de Cambridge.

Pour que le soleil reste en moi !
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